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C A U S R E G RI C 0 L E

DES. iPLANWEs INDURSTfIELLXS

On donne le nom de-plaUtes industrielles.tàous les végétaux
cultivés-dansile but spécial d'alimenter lesmanitfactures.

On leur fait subir d'abord un commencement de préparation
qui sépare la partie inutile au manufacturier et dont le culti-
vateur peut encore se servir. Ainsi le chanvre, le lin, le, tabac,
etc., reçoivent une première transformation sur la ferme. Les
deux premiers sont battus, rouis, brayés, écochés. La graine,
les eaux du rouissage,, lorsqu'ils subissent le rouissage à l'eau,
les déchets du brayage et de lécoclhage, tout peut servir au
producteur. La- dernière plante laisse des tiges nombreuses,
dont le cultivateur peut encore tirer parti comme engrais, au
moyen de composts ou de toute autre manière.

. Tous les cultivateurs ne peuvent se livrer à la culture des
plantes industrielles, car elle exige ocrtaines conditions écono-
iniques que plusieurs ne peuvent remplir. Nous savons triès-
bien que la plupart de ces végétaux donnent ordinairement un
profit net plus élevé que nos plantes alimncutaires.; mais nous
savons aussi très-bien qu'elles enlèvent ,beaucoup.de richesses
au sol et qu'elles ne lui en. restituent point oùi du moins très-
peu. Ce.désavantage doit être d'un grand poid' dans. lab'a-

ne, lorsqu'il s'agit d'idoptèr. un système duL eilturc dans'
lequel les plantes indusirièlles d9ent reuenirtégulicîremet
surle mêno. ehpin.

Danscertaines exploitations malleureusement trèsirares, on
estrenipai uüib «bore'culture à entretenir un nombre d'a-
nimaux, plus que suffisant pour. fournir à la terre l'engr.ais né-
ceúdià., Le secet pour arriver l a dja. été enseigné. dans:la,
GCé&de'ès a ignes. Eh bien, nous ne pouvons conseiler
l4 'iulturd régulière. des plantes indusiriòllcs sùr 'une grande:
échellé que da è esies circonstances,' oudéoOi lorsque e'.e -

1oit ntpeuf Bq Procur à bas eprix ls fumiers dont il aura
*~ompourCltircte9.Ir. éir -f ité d s ix s,

On s'est plaint si souvent de l'épuisement des terres dans
nos vieilles paroisses que la chose passe maintenant inaperçue;
mais, elle n'a pas cesé lour cela d'être v*raie' (ependani cet
épuisement. n'est pas dû à la.cultui-e.des. plantes industrielles;
non,'la cause en est à la production incessaldte des céréales;
de plantes, pa conséquent, qu9uog .trèssépuisan-tes,.avaen
,'vautage derestituer àu sol unepartie desprinCLppes qu'ellés

lui enlevaient. Que seraitil donic arrivé, si au lieu de blé, nous
a vions cultive en grànd les plantes ind-ustrielles. Nous aurions
à déplorer Ce que les habitants de la Virginie et de quelques
autres Etats de l'Union Anéricaine déplorent atijourd'hui. Ils
ont exporté sous forme de .tabac, la graisse de leurs terres, et
maintenant, ce sol jadis si fécond ne peut plus leur donner l'ai-
sauce d'autrefois,'sans arigent. Or ils n'en ont.plus. Aussi, l'&
migration de ces Etats s'écoule-t-elle constaminent vers les r&
gions de l'Ouest où la charrue n'est pas encore venue mettre
la terre à conurib»tiond

Nous voyons par cet exemple jusqu'où peut aller il épuise-
.ment d'un sol. A nous d'en recueillir un enseignement utile
pour l'avenir. En attendant, sachons bien qué lorsqu'une terre
s'épuise, ce. n'est pas le temps de hàter cet épuisement par 'in-
iroduction de la culture des plantes industriellee.

Dansiles conditions .ordiniures des sols, ,si on sait tirer; bon
parti des engrais qu'on a sur la ferme, les.céréales,.les four-
rages, comme le foin, la paille et les racines alimeùtaiies, proý
curent aux animaux la nourriture et la litière qui se transfor-

ient continuellemeint en engras, lesquels réparentles.pertes
du sol. Mais si. le: cultivateur n'a que le nombre d'animaux
suffisantpour.fumet sa terre$ et si avec cela il cultive les
plantes industrielles sur une grande. écielle, il sera nécessaires
mnt .obligé de diminuer le nombre.de ses .animaux;; car enfin,
l'étendue consacrée à cette culture devra certainement être
prise sur les.autres cultures. Alors puisqu'il diminue son bé-
tail, il.e prive de leur engrais. Il se trouve donc dansune po-
sitien fàùss diToblig, soità épuiser e amps soit ah
tèr de engrais. Il: pueera .vers jee dernier moyen, flous, 'en

d os p .r i1p.eut sbien are que p prix. de-
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